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(…)Cela recommençait jour après jour. Ils lui lançaient qu’il avait une tête à détraquer une pendule. Ils le traitaient de résidu de fausse couche. Ils lui collaient des messages dans le dos et lui tiraient dessus avec des capuchons de stylo. Ils lui donnaient toute une litanie de surnoms dégradants : rat de fumier, crétin, gardien de cochons, nègre blanc.


Tristan Egolf, Le seigneur des porcheries, 1998, éditions Gallimard, p.70
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AVANT-PROPOS


Ça fait un an ! Jour pour jour, nuit pour nuit. Et le temps, nymphe monstrueuse, s’est accroché de tout ses ongles à nos peaux et a détendu nos visages jusqu’à les faire tomber par terre dans une moue sceptique – mais on n’a pas lâché l’affaire pour autant !


Celui-là est bizarre. Tentacules, insectes bouffeurs de monde et des gens coupés en deux qui se demandent quoi faire d’eux-mêmes… une petite fille à un truc dans son pantalon et on ne saura jamais quoi… des vampires saphiques s’entre-dévorent…


Celui-ci est injuste, le drame, la rue, les cris au cœur qui éclatent en brillance et en sang.


Là-bas c’est l’absurde, le tragi-comique et le grotesque, c’est la violence du tout les jours, toutes les nuits, pas à pas vers l’obscurité fatale. On se défait en mots mous pardessus la langue…


Et le tout reste sur nos cœurs, s’agence, se crée, s’expulse et se transforme en pages parfois brillantes, parfois obscures, mais toujours nécessaires. Un petit monde de tripes et de cerveaux, cartographie palpitante de nos perceptions.


Un petit monde que je remercie encore et toujours pour son talent, ses idées, sa confiance et qui portera je l’espère pour une année de plus, les mots, les images et les secrets à nos yeux toujours curieux de découvertes.
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Poemas


Un bon poème


Pour débuter une mauvaise journée


Le soleil n’est pas toujours heureux face B


ce couloir de beaux visages


est à mes ordres


mais il me méprise


je suis le corps


le désir


du plus JAMAIS


*


Il faut être VIOLENTE


violemment TENDRE


il faut être TENDRE


tendrement VIOLENT


avec les yeux qui te voient


avec les yeux que tu désires


avec le MIROIR


un cocktail de lèvres


pour désirer


un cocktail de corps


pour aimer et pénétrer


un cocktail de pilules


pour mourir


en dormant


pour dormir


en mourant


Pour le droit de penser à la mort


dans le vide de la vie


écriture automatiqueMENT inutile


fleur carnivore en conserve oxydée


femme se maquillant au milieu du trafic


cancer qui ronge la page


flaque de sang en forme de cœur de globe doré


Cette nuit j’ai rêvé de papier de soie


encerclé de piñatas épouvantables


dormant entre les confettis et les cadeaux surprises pour


enfants


les figures de papier me parlaient


Me disaient: Retourne à l’enfance! Retourne à l’enfance!


Mais c’est trop tard je vais vers la vieillesse des jours


la chute est inévitable dans cette spirale amère


dit moi quelque chose bouche de papier


petit sifflet de papier


calme-moi


Pour que je ne me noie pas dans un verre d’eau


les murs ruinés de mes yeux inondés


par l’eau de pluie par l’eau de mer par l’eau de vie


Cet abandon aux mots sans les connaître


Ce dangereux métier d’écrire


Ce métier dangereux de décrire


Cette triste nécessité de dire


Manuel Tzoc


traduit de l’espagnol, Arvo Steinberg


[image: ]


[image: ]




Reliqua lacrimae


En quête d’absolu


Un ressenti incroyablement sombre


Une tempête qui se déchaîne


Dans un ciel noir parsemé d’éclairs


Les vagues s’écrasent avec fureur contre les rochers


Et explosent


Et jaillissent


Dans un chaos que seules les ténèbres savent voir danser


Le vent hurle son plus beau requiem


Au milieu de cette messe macabre


Je crie mon échec


Et prends part au tableau


Mes larmes en seront le trésor


*


Le cœur calme


Voguant sur une mer sempiternelle


Les astres pour compagnie


Je fais abstraction des limites


Je suis l’homme sans corps


L’esprit sans barrières


Et je m’envole vers les étoiles


Flirter avec les déesses scintillantes


Et créer mon propre univers


Sylvain Hospital
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Embriagas Entomoïdes


17 ANS SOUS TERRE


…Pourrir d’ennui…


…Par millions…


…Les membranes frémissent…


…Marteaux piqueurs…


DES GALERIES PULLULANTES


débordantes de miellat


Liquide béni | Sucre invertébré


Sortir sortir… sortir


Casser le bruit du monde


* * *


Des yeux sanglants s’extirpent du domaine du banal


(et il faudrait voir encore le monde achopper).


Les hommes finissent par prendre feu


tandis que quelque peintre tente d’épouvanter les tournesols.


Se libérer des gestes convenus de qui s’enferre dans les charniers ;


être force de chaos dans la mue post-moderne qui te


cogne à la gueule ses brames pré-suicidaires.


BELLE VIE.


Traître à ta trace ! Porteur des peaux d’ours ! Nous sommes tous fraîchement laids sous la couture…


se faner dans les champs (pour s’épargner la chute ?)


Cadavre à mandibules


Auteur de chansons du domaine de l’inaudible


…


Les cris transpercent les carapaces


jusqu’au cœur de la chair


On respire par les pieds…


ET


… On a des yeux aux endroits les moins attendus


Toujours attentifs


On se nourrit à l’envie de casser en deux…
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On grignote patiemment


LES ORGANES MOUS DE TES ENVIES


Pour que ça sorte en ligne droite par nos trous


N’espère pas faire quelque chose de ta vie


Terreau à larves voraces où les idées gonflent et crèvent


…comme des tiques sur la peau d’un chien…
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Dans une toile assez solide


pour résister au poids de ta bêtise


Au piège des imbéciles tu t’es pris


Une araignée assez grosse


pour dévorer ton égo guette tes cris


On va pondre des œufs dans tes yeux


On va dissoudre tes organes


On va faire de ta peau un sac à suc et de viande liquide


T’auras ni haut ni bas, ni face ni dos


On va te bouffer comme de la gelée


Fini de te voir, fini de t’entendre


La paix, enfin.


* * *


Devenir mygale, écho dans les hors-champs, dix-huit pattes mobiles dans la nuit,


franchir tous les seuils, défoncer les portes, dans l’intensité des âges qui nous roulent sur la tronche,


une chapelle plantée au beau milieu des interstices,


ensuite on s’éclate les dents,


on rêve d’une langue susurrée, murmures travestis, précipités,


la panse se rétracte et tout devient plus clair. Réflexe d’automate
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